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tueux, & une action gui n'a de valeur gu'anecdotigue. Ce 
Sont ces renseignements gui disparaissent le plus rapide- 
ment. Lorsgu'on bénéficie de la confiance des détenteurs 
de la tradition, la agualité et la somme des informations 
recues sont amplement suffisantes pour donner une 
image aussi fidêle gue possible de ce dgue la sociëté a 
retenu de son histoire. 

Enfin, certaines rêvélations faites sous le sceau du se- 
Ccret ne peuvent pas être transmises, si ce n'est a un COn- 
frêre. C'est le cas dans les fonctions de bis—fw €(27), ou 
de k-mian (28); car le chêtiment infligé & celui gui ne res- 
pecte pas le seuil imposé peut aller jusgu'& Vélimination 
physigue. 

La dêgradation par la déperdition et la déformation sont 
a déplorer dans Vutilisation des sources orales. Mais il ne 
s'agit ni de leur attribuer la spêcificitê, ni d'en dramatiser 
les conséguences, ni de les lier en priorité & la mémoire. 
Bien gue celle-ci soit un support de conservation plus vul- 
nerable gue le texte figé, elle n'est pas la principale res- 
ponsable de cette dégradation. Les causes réelles de dé- 
perdition et de déformation sont inhérentes & des prati- 
dues en vigueur dans la sociëté étudiée. Au Sanvi, la con- 
ception de l'histoire et son mode de transmission en sont 
les agents les plus déterminants. 

I convient de poser un diagnostic exact Pour pouvoir re- 
chercher et trouver les démarches Susceptibles d'amélio- 
rer la collecte et Vanalyse du contenu des Sources orales. 

(1) Cette information doit Btre nuancée et relativisée. 
(2) Person Y. compte rendu, Cahiers d'6tudes africaines, 1976, 

D. 405. 

(3) Ce personnage est parfois un danger pour la collecte des sources 
orales, car il diffuse en milieu traditionnel le fruit de ses lectures, élaboré, 
digéré, adapté et resservi & Venguëteur comme une source d'informa- 
tions propres ê la sociëté étudiéëe. C'est le phénomene de feed-back de 
Henige. Cette contamination de la tradition orale est heureusement 
assez récente et circonscrite dans Iespace. 

(4) Nanan Anoa Etyua, Ngalwa (Sanvil, 22 janvier 1973 
(5) Au sud-est de la C6te-d'lvoire, prés du Ghana 
(6) Nanan Anoa Ftyua, Ngalwa (Sanvi). 22 janvier 1973 
(7)] Nanan Anoa Etyua, Ngalwa (Sanvil, 22 janvier 1973 
(8] Fara, 1936, p. 10. 
(9J Blanchere R. 1959, p. 3. 
(10] Harington W. p. 19. 

(11) Ki-Zerbo J. in Amengal M. 1975, p. 15 
(12) Ki-Zerbo J. in Dioulde Laya, 1973. p. 100 
(13) Vbid. 
(14) Devisse J. in Amengal M. 1975, p. 17. 
(15)] Suret-Canale in Amengal M. 1975, p 15: 
(16] Cornevin R. in Amengal M. 1975, p. 19. 
(17)] Devisse J. in Amengal M. 1975, p. 17. 
(18) Ibid. Devisse J. pense essentiellement aux t sources arabes sur 

lesguelles on a construit le passé de /Afriguexy et gui sont remises en 
cause par Varchéologie. 

(19) Moniot H. 1974, p. 109. 

(20) Nanan Asaman Abiaki (pour.. 
(21) Lorsgu'on s'étonne de ces lacunes, /informateur répond & pour- 

guoi fairey ? 
(22) Pour les Anyi, le nouveau départ est lié 4 An Anseman le hêros 

de ['exode. 
(23) Litt@ralement : ouvrir (tike) ouvrir (tike) le haut (su), c'est-ê-dire 

soulever les uns aprés les autres les couvercles des marmites gui renfer- 
ment l 'histoire, juste le temps de laisser entrevoir ce gu'ily a au-dessus. 

(24) Kablan Ayemu Lazare, bw su (Sanvi), février 1976. 
(25)] Kouame Ndouba Simon dA yam n (Sanvi) dit: a y a des faits 

gui ne vous seront jamais racontés y (entretien du 8 janvier 1975. 
(26) Tant gue nous ignorions gue [actuel chef dA. était le fils d'une 

esclave, nous avions du mal ê nous expliguer certaines de ces réactions 
et /animosité des autres chefs & son égard. 

(27) Responsable du culte d'un siëge de commandement. 
(28) Prêtre du culte d'un géuia ou busu n. 
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A Vheure ou certains historiens occidentaux expriment un 
profond scepticisme envers Phistoire reconstruite a partir des 
traditions orales (1), il importe de se demander guelles 
Pprécautions sont 4 prendre dans leur collecte et dans leur 
interprétation, pour gu'elles puissent fournir 
des matériaux fiables. Leur mise - 
en suspicion systématigue est dautant plus néfaste gue les 
porteurs de ces traditions, les hommes et les femmes de 
Pancienne génération, sont en train de disparaitre sous nos 
yeux. C'est plus gue jamais le moment de sauvegarder leur 
savoir. 

Et ce mest pas lê le domaine réservé de guelgues 
€ professionnels de Phistoire , spêcialistes patentés : c'est 
Paffaire de chacun, lettré de village, instituteur, élêve... de tous 
ceux, hommes et femmes, gui sont animés du désir de ne pas 
laisser s'effacer 4 jamais la mémoire de ce gue leurs ancêtres 
ont vécu, de ce gw'ils ont entrepris et pu réaliser. 

Déjê les premiers lettrés des États africains — dês 1930 
en Cête-d'lvoire — avaient interrogé des vieux, et pris des 
notes, remplissant des cahiers entiers de leur grande écri- 
ture. Ces papiers dorment au fond des cantines et des cof- 
fres, au risgue d'ëêtre détériorés ou de se perdre. Rares 
sont ceux gui ont été publiës (2). l y a lê une mine ê ne 
pas négliger. I| y a lê aussi un exemple 4 suivre, sans se 
laisser intimider par les gueldgues ouvrages scientifigues 
déja publiés; ils sont en três petit nombre et, dans le meil- 
leur des cas, leurs auteurs ne peuvent pas avoir tout en- 
tendu, tout su et tout reproduit, sans compter la part des 
inêvitables erreurs. 

Ouand on s'informe sur ['histoire d'une sociëté africaine, 
on cOMMENCE par se poser la guestion de savoir ê gui il 
faut s'adresser, c'est-a-dire guels sont les détenteurs du 
savoir historigue dans la sociëté. La réponse n'est pas 
invariable. 

a dgui stadresser ? 

Au Mali, par exemple, les dyeli (griots) sont des spêcia- 
listes formant des lignages patrilinéaires, dont chacun vit 

* Claude Perrot enseigne ê& FUniversité de Paris 1. Elle y as- 
sure, depuis plusieurs années, au niveau de la recherche 
Surtout, la formation des étudiants gui se spécialisent en 
anthropologie sociale et dans ['utlisation des SOUFCes ora- 
les pour la resttution du Dassé de /Afrigue. Le 10 janvier 
1979, elle a soutenu une excellente thêse de doctorat 
d'Etat 
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dans la clientêle d'un lignage noble, entretenu par celui-ci; 

ils forment une sorte de caste a Vintérieur de laauelle ils se 

marient. Tels sont dans le Mande les Diabate de Kela et 

les Kamissoko de Krina (3). ls interviennent pendant les 

baptêmes, les mariages et les enterrements et au cours 

des cérémonies commêmoratives, comme la rêfection du 

sanctuaire des Keita & Kangaba aui a lieu tous les sept 

ans: les grands textes a la fois historigues et mythigues 

relatifs & Vorigine du monde, & celle des Keita, 4 la mise en 

place des peuples du Mande sont alors rêcités (4). Au Ni- 

ger les gesere ont des fonctions semblables et ils se suc- 

cédent également de pêre en fils au sein des mêmes ligna- 

ges de spêcialistes, traits communs 4 beaucoup de pays 

de savane. 

Par contre dans les régions forestiëres du golfe de Gui- 

née il en va tout autrement et le terme de griot ne peut 

s'appliguer aux traditionnistes gu'on y rencontre. 

Dans les sociëtés sans État, dites adlignagêres ), chez 

les Gouro de Cête-d'lvoire par exemple, ce sont dans cha- 

gue lignage les anciens et également ceux dui s acauittent 

du culte des ancêtres en raison de leur situation généalo- 

gigue, même s'ils ne sont pas les plus Agés; ce sont aussi 

les détenteurs des cultes de la terre, les chanteurs et 

chanteuses gui interviennent aux enterrements et funérail- 

les, les femmes Agées et certains descendants de captifs 

agui sont dans les secrets de leurs maitres (5). 

Dans les anciens royaumes de la forêt (sociéëtés dites 

& étatigues s), ainsi en Céte-d'lvoire dans la sociëté anvyi, 

Vhistoire est connue surtout par les détenteurs du pouvoir 

et leur entourage immédiat, et en outre au sein des li- 

gnages aui ont êté évincés du pouvoir. Les femmes agées 

proches parentes (en ligne maternelle) des chefs de ces li- 

gnages ont des connaissances généalogigues étendues. 

(1) HENIGE D.P.: The Chronology of Oral Tradition, Ouest for a 

Chimera, Oxford, Clarendon Press, 1974. 

(2) Ainsi en Céte-d'lvoire € Contribution ê I 'histoire du peuplement de 
la Céte-d'lvoire y de TETY GAUZE AL. : Annales de VUniversité 

d'Abidjan, série F, tome |, fasc. 1, Fthnosociologie, pp. 7-25. 

(3) Fondation S$.C.O.A. (Projet Boucle du Niger). Premier collogue in- 
ternational de Bamako (1975)] et deuxiëme collogue (1976) 

(4) MEILLASSOUX CL : w Les Cérémonies septennales du Kamablon 

de Kaaba (Mali) y Journal de la Sociéëté des Africanistes, |968, 
XXXVIN, pp. 173-183. 

(5) DELUZ A.: Organisation sociale et tradition orale, les Guro 
de Cête-d'lvoire, Paris et La Haye, Mouton (Cahiers de |Homme), 

1970. 

Parmi les conseillers et confidents des chefs politigues 

certains appartiennent & des lignées issue du mariage d'un 

ancien roi avec une captive : en raison de leurs origines, ils 

ne peuvent apparaitre comme d'éventuels concurrents. 

Le dignitaire chargé du culte des ancêtres royaux, le 

biasofwe (littéralement &celui aui sacrifie aux bia ”, 

C'est-a-dire aux siëges consacrés aux rois défunts), joue 

un rêle important dans la transmission de |'histoire. Sans 

lui personne, pas même le roi, ne peut pénétrer.dans la 

cChambre oU sont conservés les bia. Lors des grandes cé- 

rémonies,telle la fête annuelle de Vigname, il rêcite la liste 

dynastigue et il invogue les uns aprês les autres, dans Vor- 

dre chronologigue, les anciens rois, en leur offrant du gin, 

de Vigname écrasêe et le sang des victimes, répandu sur 

leurs siëges exposés ce jour-lê dans la cour royale (v. pho- 

to). 

Les tambourinaires, joueurs datumbla (tambour par- 

leur) et de Kenëpli (le  grand tambour v) sont galement 

dépositaires d'un savoir historigue, transmis sous la forme 

de devises et proverbes invariables. 

guand et ou enguêëter ? 

Si chaague sociëté a ses traditionnistes, elle a également 

ses propres modes de transmission de l'histoire gui était 

normalement évoguée en certains lieux et en certaines 

Circonstances, tels les procês judiciaires, les funêrailles 

par les chants des pleureuses, ou les cérémonies gui célê- 

brent les ancêtres royaux : fête de ligname, investiture 

d'un roi, etc. Si un enguëteur a la chance de pouvoir se 

placer dans les conditions mêmes ou la sociëtéê faisait 

spontanéêment état de son passé, il en retirera beaucoup 

d'enseignements. 

Assister a la célébration annuelle du culte des ancêtres 

royaux, comme la fête de Vigname chez les Anyi et, plus 

généralement chez les Akan, ou la fête d'Adjahouto chez 

les Adja-Fon du Bénin, en utilisant un magnétophone et 

un appareil photographigue, peut lui procurer de prêcieux 

matériaux tels gue la liste dynastigue rêcitée, et les ima- 

ges des objets historigues exposés, au sujet desauels il 

pourra demander ensuite aux traditionnistes des êclaircis- 

sements. Au cours de la cérémonie, la personnalitê de 

Venguêteur, aui a parfois des effets perturbateurs sur le 

contenu d'entretiens provogués, est pour ainsi dire effa- 

cée; les enseignements historigues des cêrémonies sont 

transmis en dehors de lui. 
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Apréês avoir ainsi défriché le terrain par ces premiëres 
guestions : & duels personnages s'adresser, guand et ou 
enauêter, il s'agit de savoir guoi recueillir, ou autrement 
dit aguelles sortes de documents fournissent la matiëre de 
Vhistoire, permettant de retracer la vie des générations 
disparues. 

gue recueillir ? 

Si on pense en premier lieu aux rêcits des tradition- 
nistes comme source d'histoire, c'est parce ague dans 
Vesprit de tous existe Vopposition entre sociëtés a écriture 
ou le passé est conservé par Vécrit, et sociëtés de Voralité 
ou il Vest par la parole, ou les éléments dui en sont retenus 
passent xde bouche a oreilles, de génération en géné- 
ration; et c'est bien ainsi gu'on entend généralement le 
terme de &tradition orale). De lê Vidée SOous-jacente gue 
le &trouv donné par Vabsence de sources écrites dans ces 
SOciëtés est occupé par les rêcits. 

Or, dês au'on se familiarise avec Vune de ces sociétés, il 
apparait gu'il n'en est rien : ce n'est pas ê la seule parole, 
aux seuls rêcits gu'est confié le soin de conserver la mé- 
moire du passé : & cêté de ces documents-lê, il en existe 
d'autres, moins apparents et de nature fort différente. 

Commencons cependant par les rêcits. 

les récits 

Dans la collecte Vemploi dun magnétophone est ê re- 
commander. || est en effet préférable de ne pas inter- 
rompre un narrateur. La premiëre gualité d'un chercheur 
est de savoir écouter et de s'abstenir de poser des gues- 
tions guand son interlocuteur est enfin disposé & raconter 
un @pisode agui n'est d'ailleurs pas forcément celui agu'il 
Souhaite entendre au moment même. Mieux vaut attendre 
pour poser les guestions soulevées par le récit de Vavoir 
réécouté au magnétophone et traduit, et d'y revenir au 
cours de ['entretien suivant avec le traditionniste. 

Établir un auestionnaire est surtout utile ê la préparation 
du chercheur : il lui permet de faire le bilan de ses connais- 
sances et de ses ignorances et de repêrer les principaux 
points 4 éclaircir. Le suivre au cours de Venauête n'est, par 
contre, pas souhaitable et appauvrirait les informations 
recues. De nombreuses guestions embarrassent le narra- 
teur gui, d'autre part, cherche & se mettre a la portée de 
celui gui Vinterroge, employant des mots et des tournures 
de la langue d'aujourd'hui, adultérée au contact de la 
langue européenne dominante. Au contraire, le dérou- 
lement normal d'un récit, dans son intégralité, laissera 
apparaitre des termes et des expressions archaigues, 
disparues de la langue courante, et dont le contenu socio- 
Culturel est três riche. 

La connaissance de la langue semble donc S'imposer: 
elle permet de se passer des services d'un informateur- 
interprête attitré dont la présence aurait Vinconvénient 
diintroduire un étranger dans les relations délicatement 
nouées entre traditionnistes et chercheur. 

Si Von passe & Vexploitation et ê Vinterprêtation des ré- 
cits, elles supposent gu'on connaisse avec précision le 
statut social du narrateur, sa situation généalogigue, et 
tout ce agui, dans sa biographie, peut servir ê interpréter la 
version des faits gu'il présente. Pour reprendre Vexpres- 
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sion de Vansina (6), il est le dernier maillon d'une chaine 
de traditions gu'il faut remonter le plus loin possible, 
en se demandant, ê propos de acteurs mis en scêne par le 
récit, de aguel camp celui-ci prend le parti. 

Ouand on met par écrit les résultats de Venaguête, il est 
bon de reproduire intégralement les rêcits les plus impor- 
tants en traduction littérale (avec, si possible, le texte dans 
la langue originale, dans la mesure ou les problêmes de 
transcription ont pu être résolus) et de Vaccompagner 
d'une fiche d'identification. Celle-ci indigue la provenance 
du récit : son auteur, le lieu o il a été entendu, la date et 
le numéro de la bande magnétigue sur laaguelle il a été 
fixé. En rédigeant il importe de distinguer le texte utilisé du 
commentaire gu'on en fait. C'est le moyen de rendre utili- 
sable les matériaux rassemblés par d'autres chercheurs 
gui aboutiront peut-être, 4 la lumiëre d'autres documents, 
ê d'autres conclusions : c'est ainsi due peut s'édifier une 
histoire gui est un travail progressif, et non pas Vcoeuvre 
d'un seul. 

En somme, il s'agit d'utiliser les documents oraux avec 
les mêmes précautions et les mêmes exigences critigues 
gue celles dont font preuve les historiens classigues en- 
vers les documents d'archives gu'ils utilisent. 

Les récits ne sont pas, on Va dit, les seuls documents 
d'histoire existant dans les sociëtés africaines. 

Le passé a laissé des traces verbales : proverbes, topo- 
nymes, et des traces matéêrielles dans certains lieux et Cer- 
tains objets. 

Des rituels et des cérémonies contiennent d'autre part 
des enseignements historigues, parfois aussi les lamenta- 
tions des funêrailles et les formules de jurements. Ce sont 
autant de sujets d'étude et d'observation. 

les proverbes 

Certains proverbes se réêfêrent & des événements mar- 
guants. I est rare gue des noms de personnages histori- 
gues soient donnés. Le plus souvent ils sont largement 
conNNuUs et leur sens est immédiatement intelligible. Ce- 
pendant, pour guelgues traditionnistes, ils S'appliguent 
parfois ê un épisode historigue particulier. Ainsile proverbe 
anyi xOuand on fait un feu nouveau on n'y jette pas d'es- 
cargotsy (dont la bave Iéteindrait) reporte & un épisode de 
la migration, ou les ancêtres ont été mis en difficulté pour 
cette raison. II existe ainsi dans la sociéëté plusieurs ni- 
veaux de savoir, un savoir vulgarisé, et un savoir restreint 
ê un petit nombre. Dans les enguëtes il ne faut pas se sa- 
tisfaire de ['explication banale. 

Ouelle méthode adopter pour la collecte 
des proverbes ? 

Un proverbe, ce n'est pas un dicton de paysan euro- 
péen : on ne cite pas un proverbe nimporte guand : ce 
sont des circonstances bien déterminées dui suscitent le 
rappel de tel proverbe, adapté & cette circonstance. On ne 
cite pas un proverbe & pour rien y. Les recueils de prover- 
bes gui portent le texte en langue vernaculaire et la traduc- 
tion (dans le meilleur des cas elle est double : littérale et 

(6) et (7] VANSINA J.: De la tradition orale. Essai de mêthode 
historigue, 7ervuren, Musée royal de |Afrigue centrale, 1961. 
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littêraire) ne rendent pas compte de ce gu'est un proverbe. 

I faudrait toujours indiguer la situation dans laguelle il est 

produit, parce au'il est une réponse pertinente ê cette 

situation. 

II importe donc de recueillir les proverbes & en situa- 

tion v. Interroger systématiguement les gens sur les pro- 

verbes gu'ils connaissent n'est pas une bonne approche. 

On risauerait de s'attirer la réêponse gue fit au début de ce 

siëcle un vieux chef anyi au gouverneur dui lui demandait 

de citer des proverbes. Le vieil homme, dgui était connu 

pour sa compêtence en la matiëre, restait silencieux. Le 

gouverneur insistait. l finit par lui dire :  Ferme les yeux 

puis, un moment aprês, x Ouvre-les... Ou'as-tu vu en rê- 

ve ?y &Rien , dit le gouverneur. & Eh bien, voici mon pro- 

verbe : se e nafema, e ntinarie : & Si tu ne dors pas, tu ne 

peux rêver ).. 

Mieux vaut donc relever les proverbes au cours des dis- 

cussions entre gens d'expêrience, au fil des récits, des 

contes, ou en écoutant un jugement rendu dans la cour du 

chef de village : les deux parties adverses étayent leurs 

thêses avec des proverbes, les meilleurs orateurs étant 

ceux dui savent en citer & bon escient. La science des pro- 

verbes n'est pas gratuite; si on dit gu'un tel en connaissait 

beaucoup, on ne met pas en relief sa bonne mêmoire, 

mais ses gualitês d'orateur, la sireté de son jugement au- 

guel on recourait dans les cas difficiles. 

Le langage tambouriné fournit également des textes 

historigues sous une forme fixe, invariable, souvent trans- 

mis sans altération depuis une longue suite de généra- 

tions. Les devises gui n'en constituent gu'un élêment, sont 

étudiées par J. Vansina (7). 

Ouant aux toponymes (noms de lieux et en particulier 

de villages), ils posent parfois une auestion de langue : 

certains, les plus anciens, ne sont pas compréhensibles 

dans la langue d'aujourd'hui. Dans ce cas il est intêressant 

de placer sur une carte tous les toponymes de cette sorte, 

et de faire apparaitre ainsi des zones de peuplement 

ancien. 

Le sens des toponymes peut être éclairant : sous une 

forme allusive et proverbiale il indigue parfois les circons- 

tances de la fondation du village : la lassitude d'émigrants 

désireux de se fixer enfin guelague part (le nom du village 

anyi de Sanahuli signifie & seulement si je meurs ), sous- 

entendu : € je partirai d'icix) ou au contraire le conflit entre 

deux prétendants & la succession dont Vun décide d'aller 

fonder son propre village (le nom d'Abengourou vient de 

me kpenkolo : &je coupe court aux palabres ). 

Les lieux gui conservent trace du passé sont principale- 

ment les emplacements d'anciens villages souvent pré- 

servés guand |ancienne population n'a pas été recouverte 

ou supplantée par des envahisseurs : leur visite en compa- 

gnie des descendants de leurs anciens occupants apporte 

des renseignements prêcieux, tels gue le plan du village, le 

tracé d'une route de commerce sans oublier le repérage 

du site sur la carte, fondement de Vhistoire du peuple- 

ment. 
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D'autres lieux intêressants sont le théatre des batailles, 
le tracé des anciennes frontiëres, géféralement bien 
défini, contrairement aux idées admises, Vemplacement 
des sépultures des rois, du moins dans les sociëtés o0 el- 
les ne sont pas tenues secrêtes : ainsi au Burundi, au Ya- 
tenga mossi (Haute-Volta). 

les objets-témoins 
Des objets têmoins d'histoire sont prêcieusement con- 

servêés, au sein des lignages régnants; les uns proviennent 

du temps de la migration : ce peut être un tambour (chez 
les Kotokoli du Togo), le couteau du fondateur (celui 
d'Adjahouto ê Allada, au Bénin), la machête gui a servi aux 
émigrants ê se frayer un chemin dans la forêt, ou encore le 
tison témoignant gue Vancêtre du chef actuel a procuré du 
feu aux autres émigrants... Chez les Akan certains poids ê 
peser |or ont un rêle semblable. 

Chez ceux-ci, les siëges royaux permettent de reconsti- 

tuer la liste dynastigue officielle. 

Ainsi dix bia (siëges) sont conservés par les Anyi- 

Ndenye & Abengourou (voir photo p. 11), ce dui signifie 

gue la liste dynastigue officielle comprend dix noms, du 
fondateur Ahi Baye & Bonzou | (début XVIlle siëcle - milieu 
X* siëcle). Cependant, aprês enaguête, il apparait gue Vun 

d'eux est celui d'un prince, Mia Koadio, aui n'a pas effecti- 
vement rêgné. Par contre, tous les rois n'ont pas recu de 

siëges : la consécration d'un siëge étant une sorte de ré- 

compense décernée ê titre posthume aux &bons y souve- 

rains. Ainsi trois rois ont été éliminés en raison de leurs 

échecs, et de leur politigue malheureuse au cours des 
deux siëcles considérés : Bemoa, Eborokye et Boa Koassil. 

C'est dire gue le chercheur doit utiliser la liste dynasti- 
aue officielle, matérialisée en auelgue sorte par la sêrie 
des siëges,avec prudence et esprit critigue : c'est une pre- 
miëre étape pour la reconstitution de la liste dynastigue 
complête. 

L'objet d'histoire n'est pas conservé par attachement 
gratuit a un passé révolu, mais pour prouver les droits de 

son dêtenteur, comme on tient en réserve, dans Véventua- 

lité d'un procës, un témoignage décisif au sens judiciaire 
du terme. 

les rituels 

Limportance dans les sociétés étatigues des cérémonies 
centrêes sur le culte des ancêtres a déja été soulignée. 

Elles sont objets d'études pour |'historien parce gu'elles 

renvoient au temps des commencements, aui n'est pas le 

temps brumeux des mythes originels, cher aux ethnolo- 

gues, mais dui est un moment identifiable et datable : ce- 

lui de la fondation du royaume au terme de la migration. 

La plupart des rituels évoguent et réactualisent ce mo- 

ment historigue dans un but religieux : il s'agit de lutter 

contre la dégradation lente et |êrosion gui résultent de 

Vêcoulement du temps et gui sapent les assises spirituel- 

les du pouvoir royal. Il faut faire en sorte gue la sociëté re- 

trouve sa vitalité initiale, la force agu'elle avait 4 sa nais- 

sance guand elle fut mise en place par Vancêtre fondateur. 

C'est ce renforcement, ce rajeunissement gu'on attend de 

la cérémonie, & travers les rituels gui établissent une sorte 
de communion entre les vivants — principalement le roi — 
et le fondateur. 
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@ Le roi entouré de ses notables se tient dans |adanzie 
(ou kpato] pendant toute la durée de la fête. 

ee Liste dynastigue des rois matêrialisée (bia). 
l. Les deux premiers rois : 

1. AhiBaye, sesebia (siëge rectangulaire). 

2. Koa Tiumasi, puliie (siége rorrd). 

Comment se traduit ce retour aux sOurces ? 

En observant les dignitaires gui sont les acteurs de ces 
rituels et leurs rêles dans la cérémonie, on s'apercoit au'ils 
occupent exactement la place et les fonctions gui étaient, 
dit-on, celles de leurs ancêtres respectifs au moment de la 
formation du royaume. C'est dans ce sens gu'il faut dé- 
Chiffrer et interprêter Vordre et le caractêre des inter- 
ventions successives de ces personnages dans le déroule- 
ment de la cérêmonie, et leur rang dans le cortêge royal. 
La plupart des objets historigues publiguement exposés et 
déjê cités (tison, machête, siëge du fondateur, sabre, etc.) 
sont de la même époague. 

Dans les sociëtés étatigues de VAfrigue de VOuest ou 
des envahisseurs ont imposé leur loi aux premiers occu- 
pants du sol, les rituels laissent aux descendants de ceux- 
ci un réle majeur : ainsi aux Nyënyëse &mattres de la 
terre y dans la fête du Tinse mossi, ou encore aux Aizo, 
vaincus et dominés par les Adja-Fon dans la fête d'Adja-
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houto a Allada. Ainsi est conservée trace de leur anté- 

riorité. 

Parfois des variations du nombre d'habitants sont réêvé- 

lées par les rituels : & la fête de Vigname chez les Anyi, 

Ndenye le sacrificateur dépose deux fois plus de boules 

d'igname sur le siëge du huitiëme roi, Tiemele Koto- 

bulale : au temps de Tiemele Kotobulale, les hommes se 

sont multipliës; or, Vigname est offerte, 4 travers un roi 

défunt, & toute la population. 

Au chercheur de dêcouvrir les causes de la croissance 

démographigue agui margue le début du XIX* siëcle et aui, 

sans ce rituel, lui aurait sans doute échappé car les rêcits 

n'en font pas mention. 

Les cérémonies avaient un réle didactigue d'cinstruc- 

tion civigues : elles apprenaient & chacun ce au'il y avait 

& savoir sur le statut de son lignage et sur celui des autres 

lignages du royaume. Elles nous renseignent donc sur Vor- 

ganisation socio-politigue ancienne. 

I faudrait citer aussi les lamentations des funérailles 

et les jurements gui, les uns et les autres, révélent la face 

cnégative y de Vhistoire tenue ordinairement cachêe. 

les jurements 

Les &jurements y (ndaa) des Akan sont des formules 

fixes, invariables, rarement prononcées, et seulement dans 

des circonstances critigues. Celui aui jure ainsi, même si 

son bon droit est finalement reconnu, doit payer une 

lourde amende. Un individu dui s'estime lésé proteste 

contre Vinjustice dont il est victime en proférant un ndaa. 

Celui-ci évogue, allusivement, un malheur gui a autrefois 

frappé un abuswa déterminé. Il est ordinairement interdit 

de rappeler cet événement catastrophigue, même indirec- 

tement. En vertu du pouvoir créateur de la parole le seul 

fait gue la formule ait êté prononcée constitue une me- 

nace pour les vivants, en Voccurrence pour Vabuswa con- 

cerné : & Si je mens, aue tel désastre se reproduise x, telle 

est la signification implicite du jurement. I| provogue la 

réaction immédiate du chef de ce lignage, et la rêunion du 

tribunal sur leguel il a autoritê. 

Aujourd'hui la fonction judiciaire du ndaa a disparu, 

mais les formules en restent bien connues. En relevant, 

village par village, les différents ndaa d'une région étu- 

diée, on dévoile, dans chaague cas un événement important 

et tragigue : défaite militaire, assassinat ou complot, dont 

on pourrait autrement ne jamais soupconner Iexistence. 

Les domaines & explorer sont donc nombreux et variës. 

Le passé a laissé de multiples maragues dans la vie sociale 

d'aujourd'hui; et les récits dits & historigues v des tradi- 

tionnistes n'en retiennent gu'une partie. Les autres sour- 

ces d'histoire aui viennent d'être mentionnées ont Vintérêt 

d'avoir té transmises par d'autres canaux, ce dui ouvre la 

porte & des recoupements et ê des confrontations. Dans 

ces recherches il est capital de ne pas être tributaire d-une 

source unigue. 

l/. Du troisiëme au dixiëme roi: La même prospection menée dans d'autres sociéëtéês 

Amoako Dihye, sesebia avec une tête de lion. 

Boa Koassi, sesebia ê étage 

Bonzoul. | 

verte de leur histoire se doivent de découvrir. 

3. Etiembonn Sono. Es . . 
3 MiandakiAkosobwo africaines ne. mettrait pas forcéêment au jour les mêmes 

5. So Kwablê. pulie avec une gueue d'éléphant. catégories de documents : tout se passe comme si chaaue 

6. Tiemele Kotobulale, puliie avec manche d'eh2to. sociëté forgeait ses propres instruments de conservation 
; Mië Koadio, puliie avec paguet du passé gue tous ceux gui sont passionnés par la décou- 
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